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Après Auschwitz
LE PAIN PERDU, PAR EDITH BRUCK, 

TRADUIT DE L’ITALIEN PAR RENÉ DE CECCATTY, 
POINTS, 168 P., 7,50 EUROS.

Ça commence comme un conte. Une petite fille blonde sur-
nommée Ditke joue sous le soleil de printemps. Mais le mal est là, 
tapi. Un paysan excite son chien au passage de l’enfant. Un homme 
lance « Heil Hitler ! » à sa sœur Judit. Un jour, les gendarmes frappent 
à la porte. A partir de là, la narration change brutalement : « Le temps 
réel, comme mon enfance, avait disparu (…). » Rescapée d’Auschwitz 
aujourd’hui âgée de 92 ans, Edith Bruck (photo), née en Hongrie dans 
une famille juive, raconte les camps et plus encore son retour parmi 
les vivants à l’âge de 14 ans, l’incompréhension, la désillusion en Pales-
tine, sa quête éperdue de liberté qui la mènera jusqu’en Italie, sa terre 
d’adoption. « Je ne me sens bien nulle part, mais je n’obéis plus à per-
sonne », écrit Edith Bruck, qui fut femme de ménage, serveuse et 
même danseuse. « Le Pain perdu » porte la marque de son inapaisable 
révolte jusque dans son adresse finale à Dieu. Une prière sans haine, 
et pleine de pitié. ÉLISABETH PHILIPPE 

LE POCHE

P R E M I E R  R O M A N
JE ME SOUVIENS
DE FALLOUJAH
PAR FLEURAT ALANI
JCLattès, 288 p., 20 euros.

 Dans la chambre 
d’hôpital où il finit ses jours, 
Rami le taiseux se raconte pour 
la première fois à son fils 
Euphrate. Alors que l’amnésie le 
gagne, le malade se souvient de 
son enfance en Irak à Falloujah 
entre un père colérique et une 
méchante marâtre. Rami a 
oublié en revanche sa fuite du 
pays et son arrivée en France 
en 1972. Le narrateur 
recompose alors le parcours 
d’un jeune révolutionnaire 
échoué dans les geôles d’une 
dictature. Dans ce récit fort et 
émouvant sur la quête 
d’identité, Fleurat Alani (photo)

fouille les oubliettes d’une 
mémoire familiale et celles 
de son pays d’origine, l’Irak, 
« la société du murmure ». 
CLAIRE JULLIARD

É T R A N G E R
TOUT FAUX
PAR VERONICA RAIMO, 
TRADUIT DE L’ITALIEN 
PAR AUDREY RICHARD
Liana Levi, 208 p., 19 euros.

« Nous avons passé 
notre enfance enfermés à la 
maison à nous faire chier. »
Veronica, la narratrice, double 
falsifié de l’autrice, a grandi 
entre une mère étouffante, 
un père hypocondriaque et 
un frère adulé comme un petit 
dieu. Quand on vit ainsi confiné, 
le seul moyen d’avoir une vie 
est de s’en inventer une. Une 
habitude qui perdure dans l’âge 
adulte, surtout quand on 
devient écrivain. Dans une 
prose cinglante, Veronica Raimo 
fait un pied de nez au roman 
de formation en érigeant 

l’imposture en art de vivre. 
« Et c’est comme ça que je me 
sens, à chaque minute de mon 
existence : mais oui, allez, 
on va dire que c’est moi. »
VÉRONIQUE CASSARIN-GRAND

B E A U - L I V R E
BANKSY
PAR STEFANO ANTONELLI 
ET GIANLUCA MARZIANI
Place des Victoires, 
240 p., 39,95 euros.

« Un mur est une arme 
puissante. C’est l’un des moyens 
les plus violents pour frapper 

quelqu’un » : cette sentence, 
attribuée à l’artiste Banksy, 
résume à elle seule le credo 
du maître du pochoir, devenu 
l’un des artistes les plus 
« bankables » de sa génération. 
Des phrases chocs de ce type, 
le dernier ouvrage qui lui est 
consacré en regorge, si bien 
qu’on en oublierait presque les 
photos de ses œuvres, 
magnifiquement mises en 
valeur grâce au format XXL 
de l’album. Si le livre ne révèle 
pas la véritable identité de 
l’artiste, il apporte un regard 
passionnant sur son œuvre.
RENAUD FÉVRIER

B D
LES DARONNES
PAR YEONG-SHIN MA, 
TRADUIT DU CORÉEN 
PAR HYONHEE LEE
Atrabile, 368 p., 25 euros.

« Quelle vie pourrie », 
songe So-yeon le soir dans son 
lit. Quinquagénaire, divorcée et 
mère de trois enfants, elle se 
coltine un job misérable pour 
une société de nettoyage 
maltraitante, un petit ami 
alcoolique et volage, un grand 
fils qui tarde à quitter le nid… 
Seul refuge pour So-yeon : les 
discussions sans filtre avec ses 
trois copines aussi déjantées 
qu’elle. L’auteur de BD Yeong-
shin Ma a demandé à sa propre 
mère de tenir un journal intime 
dans un « cahier de luxe ». Il s’en 
inspire dans cette tragi-comédie 
assez trash sur la condition des 
quinquas coréennes, qui, sans 
relâche, se battent. Parfois 
littéralement. On avait rarement 
vu une couverture avec deux 
mémés qui s’empoignent !
AMANDINE SCHMITT

E N F A N T S
TOUJOURS POTES
PAR SMRITI HALLS 
ET STEVE SMALL
Sarbacane, 40 p., 15,50 euros.

 Cet album est pour 
un enfant timide, ou simplement 
réservé, soit qu’il perde 
confiance quand il est dans 
un groupe, soit que son 
tempérament l’incite à rester 
à l’écart, comme l’ours de cette 
histoire, qui aime lire avant tout, 
et que son ami l’écureuil 
convainc d’organiser avec lui 
une grande fête. Une fois 
que tous les invités sont là, 
l’écureuil se sent si perdu et seul 
qu’il s’en va. L’ours ne va pas le 
laisser tomber. La simplicité du 
dessin est au diapason de ce 
très joli livre. A partir de 3 ans.
ANNE CRIGNON
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